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      Enid Blyton (1897-1968) est l’un des auteurs les plus appréciés au monde. Elle a écrit plus de six cents livres. Du Club des cinq à La Forêt enchantée, ses personnages et leurs aventures continuent de ravir les enfants d’aujourd’hui. Découvrez un monde plein de pique-niques, de séjours au bord de la mer et de longues journées au soleil.

      Voici une sélection des meilleures histoires d’Enid Blyton sur l’été.

      Lisez-les avec plaisir… et bonnes vacances !
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— REGARDEZ ! s’écria soudain Stella en se redressant. Regardez ! Un garçon jette des galets sur les mouettes !
Ses frères et sa sœur s’assirent sur le sable chaud. Stella disait vrai : un gaillard bombardait un groupe d’oiseaux rassemblés sur la grève.
— Il faut qu’il arrête ça tout de suite, décréta Pierre.
Qui ne bougea pas, cependant.
— Il a failli en toucher une, commenta Jeanne. Le sale type ! Empêche-le de continuer, Pierre.
Malheureusement, le garnement qui harcelait les volatiles était beaucoup plus grand que Pierre, et ce dernier n’osa pas intervenir. Ce fut Jonathan qui bondit sur ses pieds et fila sur la plage en hurlant.
Bien que plus fluet que son aîné, il avait une voix de stentor. Vous l’auriez entendu disputer le malappris !
— Hé, toi ! Ça suffit ! Il est INTERDIT de lancer des cailloux sur les oiseaux ! STOP !
Aussi incroyable que ça paraisse, le coupable obéit immédiatement et s’enfuit. Constatant que tous les baigneurs le dévisageaient d’un air réprobateur, il avait eu peur et honte.
— J’ai l’impression qu’une de ces mouettes est blessée, fit remarquer Jeanne en se levant. Brave Jonathan ! Alors qu’il est le plus jeune de nous tous, il s’est montré le plus courageux. Tu n’es qu’un froussard, Pierre.
— Et toi, donc ! riposta aussitôt l’interpellé. Nous sommes jumeaux, non ? Pourquoi n’y es-tu pas allée ?
— Parce que je suis une fille. C’est aux garçons de faire ces choses-là.
— C’est ça, trouve-toi des excuses.
Boudeur, il n’accompagna pas sa sœur, qui avait entrepris de rejoindre le dernier de la famille. Stella non plus. Pourtant, elle se sentait très coupable. Pourquoi avait-elle laissé son petit frère chasser seul le malfaisant ? Elle regrettait de ne pas l’avoir soutenu.
Jonathan s’était approché de la mouette. Alors que ses compagnes s’étaient envolées, celle-ci semblait étourdie. Si elle sautilla un peu quand le garçon parvint à sa hauteur, elle ne se sauva pas.
— Elle a juste été sonnée par une pierre, je pense, dit-il en avançant à pas lents. Tu as vu, Jeanne ? Son aile est endommagée. Tu crois qu’on pourrait la rapporter à la maison pour la soigner et attendre un jour ou deux qu’elle se remette ? Ça n’a pas l’air grave.
L’oiseau se laissa ramasser. Si Jeanne, à qui le gros volatile en imposait, refusa de la toucher, Stella se précipita vers eux pour les aider.
— Tu as été très courageux, Jonathan, le félicita-t-elle. J’aurais dû venir avec toi et crier moi aussi.
— Ne t’inquiète pas, répondit-il. Je suis capable de me débrouiller seul. Et puis, les brutes comme ce gars sont toujours des poules mouillées. Elles décampent dès qu’on leur résiste un peu ! Tiens, donne-moi un coup de main.
Coincée sous le bras de Jonathan, la mouette se tint tranquille jusqu’à la maison. Les yeux mi-clos, elle semblait vraiment hébétée.
Maman fut désolée quand ils lui racontèrent l’incident. Elle défroissa l’aile abîmée puis conseilla à Jonathan de déposer la blessée dans l’abri de jardin. Ainsi, elle serait au calme jusqu’à son rétablissement.
— Surtout, ne ferme pas la porte, lui rappela-t-elle. Sinon, elle risque de se croire prisonnière. Il faut qu’elle puisse sortir quand ça lui chantera.
Les enfants venaient à peine de s’asseoir pour goûter qu’ils entendirent des criaillements.
— KRIEK ! KRIEK !
Il y eut un bruit de plumes. Relevant la tête, ils découvrirent la rescapée sur le rebord de la fenêtre. Les yeux à présent grands ouverts, elle les observait avec curiosité.
— Kriek ! lança-t-elle plus calmement.
Sur ce, elle déploya ses ailes et s’envola.
— Ça alors ! s’exclama Stella. Elle est venue nous remercier ! Elle va mieux. Je suis bien contente.
Comme tout le monde, d’ailleurs. Lorsqu’ils ressortirent après le goûter, ils se rendirent aux rochers pour voir s’ils arrivaient à repérer la mouette qu’ils avaient aidée. Ce ne fut pas le cas.
— Elles se ressemblent toutes, quand elles se regroupent ainsi, constata Jeanne. Un coup, je crois que c’est celle-ci, et la seconde d’après celle-là. Je suis perdue.
Contrairement à ce qu’espérait Jonathan en secret, nul oiseau ne vint à eux. Il aurait pourtant aimé avoir une amie mouette qui se promène autour d’eux. Malheureusement, elles préférèrent rester entre elles, et aucune ne daigna jeter un regard aux quatre enfants.
Ils rentrèrent chez eux en passant par la jetée. Apercevant une grande affiche, Pierre alla la lire. Il appela les autres.
— Nom d’un chien ! Visez-moi ça ! Ils organisent un concours de pêche demain. Réservé aux moins de douze ans. Le plus gros et le plus beau poissons recevront un prix. On a tous le bon âge. On s’inscrit ? On ne sait jamais, avec un peu de chance, on attrapera une chouette prise.
— Oui ! acquiesça Jeanne, qui aimait lancer sa ligne du haut du ponton. Je suis sûre que maman sera d’accord.
Elle fut en effet enchantée et promit de leur préparer des sandwichs et un gâteau pour leur pique-nique.
— Quel plaisir d’être débarrassée de vous toute une journée ! plaisanta-t-elle. J’en profiterai pour rendre visite à votre grand-mère.
Le lendemain, une vingtaine d’enfants se réunirent sur le quai, armés de cannes, de lignes et d’appâts. Tous sans exception se renseignèrent sur les récompenses. Il y en avait trois.
La première était un grand livre sur les bateaux.
— J’espère qu’aucun de nous ne l’emportera, marmonna Stella. On l’a déjà.
— Le deuxième prix est un filet à crevettes, dit Pierre. Ça me plairait bien. Il est drôlement chouette.
Le troisième était un joli ballon de plage. Mais ils n’en avaient pas spécialement envie non plus, parce que, là encore, ils en avaient déjà un très beau.
— Eh bien, conclut Pierre, il n’y a plus à espérer que l’un de nous sera deuxième. Je vous parie que ce sera moi.
— Et moi, je te parie que non ! s’exclama un garçon près de lui.
Pierre rigola.
— Salut, Ken ! Tu participes aussi ? Pourvu que ça morde !
— D’après mon père, ça ne risque pas, répondit Ken, qui était fils de pêcheur. Selon lui, le vent souffle trop fort aujourd’hui pour qu’il y ait du poisson autour de la jetée. Il dit qu’on aura une sacrée veine si on trouve un maquereau de belle taille. Il n’y aura que de toutes petites limandes de rien du tout !
Quoi qu’il en soit, participer était déjà très amusant. Pierre, Jonathan, Jeanne et Stella se choisirent chacun une bonne place et appâtèrent leurs hameçons. Ils ne possédaient pas de cannes, mais considéraient que les lignes étaient tout aussi efficaces.
Le concours commença à midi. Une heure plus tard, personne n’avait rien ramené. Quelle déception !
Ils firent une pause, se réunirent, mangèrent leurs sandwichs et leur gâteau et discutèrent. Comme la plupart des inscrits se connaissaient, ce fut un moment bien agréable.
À 14 heures, tous se remirent à leur pêche. Ce fut Ken qui eut la première prise. Ravi, il remonta sa ligne.
— Un crabe ! s’écria-t-il, dépité. Non mais regardez-moi ça ! Retourne à la flotte ! Je ne veux pas de toi.
Il lança le crustacé dans l’eau à l’instant même où Pierre poussait un hurlement joyeux. Il avait senti quelque chose tirer sur sa ligne, qu’il s’empressa de sortir. Mais il découvrit qu’il s’agissait seulement d’une minuscule limande, qui se tortillait au bout du fil. Ce n’est pas ça qui allait lui rapporter une récompense !
L’après-midi s’écoula lentement. Le père de Ken avait vu juste : le vent n’était pas favorable. On attrapa encore une ou deux limandes, de même qu’un drôle de poisson dont personne ne savait le nom. Deux autres crabes se firent piéger et furent aussitôt rejetés à la mer.
Puis Jonathan sentit que ça mordait. Fort. Il se redressa.
— J’en ai un ! s’égosilla-t-il avec enthousiasme. Et gros, en plus ! Oups ! Il tire comme un diable !
Il hissa sa ligne sous les yeux des concurrents qui retenaient leur souffle. Quelle créature allait-elle émerger en se débattant ?
— Un cabillaud ! s’époumona Jonathan aux anges. Vous avez vu ? Il est énorme !
— Pour sûr, c’est toi qui vas gagner ! se réjouirent ses amis.
— Magnifique ! le félicita Ken. Tu as de la veine.
— Qu’est-ce qu’il résiste ! s’inquiéta Jeanne. J’espère qu’il ne va pas casser ta ligne, Jonathan.
Non. En revanche, alors que le pêcheur amateur remontait sa proie avec soin, il se produisit une drôle de surprise. Le poisson tordit brusquement tout son corps et réussit à s’arracher à l’hameçon. Il retomba à l’eau dans une gerbe et, d’un coup de queue, s’éloigna.
Ce fut un concert de lamentations. Alerté par le bruit, le chef de quai s’approcha.
— Alors ! Quelqu’un a-t-il enfin pêché quelque chose ?
— Oui, moi, marmonna Jonathan d’une voix triste. Un cabillaud. Mais il s’est sauvé. Il était super grand, monsieur Willis. Grand comme ça !
Il écarta les bras pour montrer l’ampleur de sa perte.
— Nom d’une pipe ! s’exclama M. Willis. Ce sont toujours les plus gros qui filent. Tu auras plus de chance la prochaine fois.
— Pas de pot, Jonathan, le réconforta Ken. Tu méritais vraiment de l’emporter. À mon avis, tu devrais obtenir le prix, même si ton poisson a décampé. Personne n’en attrapera un comme ça, aujourd’hui. Même pas un à moitié plus petit.
La compétition se poursuivit. Ken captura une plie. C’était la plus jolie prise pour l’instant, mais loin de faire la taille de celle de Jonathan. Néanmoins, le garçon la déposa fièrement dans sa nasse. Puis quelqu’un attrapa un petit cabillaud, un bébé cabillaud, même, pas aussi beau que la plie de Ken, cependant.
Soudain, ce dernier grogna.
— Satanées mouettes, râla-t-il. Elles flottent autour de la jetée et nous piquent tout le poisson. Ouste !
Gentiment ballottés par la houle, les oiseaux plongeaient parfois sur une proie. Ça agaçait beaucoup les enfants, mais l’heure du goûter approchait, et le concours allait se terminer. Le chef de quai réapparut.
— C’est fini ! annonça-t-il. Rassemblez vos paniers et venez à la balance pour qu’on les pèse. Inutile d’apporter les tout petits poissons. Mais je vois une ou deux jolies plies et un jeune cabillaud.
— Pff ! Quelle poisse que le mien ait filé ! ronchonna Jonathan. Oh ! Regardez ! Le vapeur !
Les mouettes s’envolèrent à l’approche du bateau, qui avait déclenché sa corne de brume. L’une d’elles plana au-dessus de la jetée. Tout à coup, elle lâcha quelque chose qui tomba juste aux pieds de Jonathan. Celui-ci sursauta.
C’était un grand maquereau ! Le garçonnet le contempla avec ébahissement avant de suivre des yeux le volatile qui s’éloignait. Quel beau poisson ! Mais pouvait-il le mettre en jeu ? Après tout, ce n’est pas lui qui l’avait attrapé. Ses amis se regroupèrent autour de lui.
— Vas-y, oui, l’encouragèrent-ils. Tu avais pris le plus gros de tous, même s’il s’est sauvé. Et puis, la mouette t’a donné celui-ci. Il est à toi !
— Exact, renchérit Ken qui, comme tous, appréciait Jonathan. Tu le mérites. Tu n’as pas eu de chance tout à l’heure, et maintenant, elle te sourit de nouveau.
— Non, ce ne serait pas juste, objecta le garçonnet. Mais merci quand même.
Avec les autres, il se rendit à la pesée finale. La plie de Ken se révéla la plus lourde, suivie par le bébé cabillaud et une belle limande. Soudain, le chef de quai remarqua le maquereau.
— Hé ! Une petite minute ! Voilà un bon gros poisson ou je ne m’y connais pas.
Il le sortit du panier de Jonathan et le posa sur la balance.
— Ma foi, il est deuxième au poids. Tu as gagné un lot, Jonathan !
— Non, pas vraiment, protesta l’interpellé.
Il raconta à M. Willis l’histoire de la mouette qui avait lâché le maquereau devant lui. Stella l’interrompit :
— Jonathan ! Jonathan ! Tu sais quoi ? Je crois que c’est celle que tu as aidée hier en chassant la brute qui la bombardait de galets. Je suis sûre que c’est la même !
Tout le monde trouva cette explication excellente.
— Incroyable ! commenta Ken. En tout cas, Jonathan, tu auras le deuxième prix, tu y as vraiment droit.
— Non, merci, s’entêta Jonathan. Ce n’est pas moi qui l’ai pêché, vous le savez bien.
— Sauf que je suis le juge du concours, intervint M. Willis, et que c’est moi qui décide. Il y aura donc deux ex æquo, le maquereau et le jeune cabillaud. Chacun recevra le même filet à crevettes. Est-ce que ça vous convient, vous autres ?
— OUI ! piailla toute la bande.
Jonathan ne put retenir un sourire ravi. Le chef de quai alla chercher un filet supplémentaire dans son placard.
— Voilà, mon gars. Si tu y tiens tant que ça, tu n’auras qu’à le partager avec ta mouette. Mais nous, nous estimons tous que c’est une juste récompense.
Il y eut des hourras. Jonathan partit avec Stella, Jeanne et Pierre. Il rayonnait de bonheur. Une mouette s’éleva dans les airs en poussant des cris rieurs :
— KRIEK ! KRIEK ! KRIEK !
— Je vous parie que c’est la nôtre ! dit Jeanne. Elle est contente que tu aies gagné, Jonathan. Et moi aussi.
Leur mère leur assura qu’il était impossible qu’il s’agisse du même oiseau. Si l’un d’eux avait laissé tomber son poisson aux pieds de Jonathan, c’était juste un coup de chance. Personnellement, je ne sais pas trop quoi en penser. Et vous ? En tout cas, quelle que soit la vérité, il était normal que ce maquereau revienne à Jonathan, vous n’êtes pas d’accord ?
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